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Main dans la main

Des regards qui jugent sans même savoir d’où.
Le ridicule lancer comme une arme banale,
des mots qui blessent et qui font si mal.

Des différences pointées comme des erreurs,
alors qu’elles sont richesse, couleurs et valeurs.

Apprenons à vivre sans juger les visages, à tendre la main quand 
l’autre souffre.
S’aimer les uns les autres, au-delà des apparences.
S’aider en toute circonstance, avec bienveillance,
comme mille couleurs réunies sans frontières, fières et solidaires.

Et si demain nos voix chantaient à l’unisson,
un monde sans haine, sans division,
alors naitrait enfin, sans peur, ni désaccord,
une belle harmonie, plus forte que tout encore.

Les résidents des bords de Marne



Nous sommes uniques

Toi mon beau garçon vêtu d’un t-shirt rouge avec un sourire  
envieux je te voyais caché sous le préau les larmes déferlent  
tu supportes les moqueries sur ta couleur alors que tu es tout à fait 
comme nous un être humain toi petit enfant jugé sur ton handicap 
car tu ne peux point marcher ceci est absolument injuste mais c’est 
triste ces pauvres enfants dans le jugement tout en suivant l’exemple 
nommé géniteur ou génitrice ou juste un enfant qui a besoin de  
l’attention de ses parents toi l’enfant croyant qui se fait moquer car 
selon eux c’est une personne imaginaire ou que ce n’est pas comme 
eux toi la petite fille qui veut rigoler avec les garçons mais qui  
se fait stopper par son corps de jeune fille en écoutant cette fameuse 
phrase les filles avec les filles les garçons avec les garçons nous 
sommes tous de si grandes différences et nous ne nous acceptons pas 
la familiarité l’ego la volonté de plaire à tous en rabaissant les autres 
acceptons-nous tendons la main à ceux qui en ont le plus besoin la 
différence n’est pas un problème mais une force car ça nous unifie

Claire



Qui suis-je

Je suis un mélange eh alors !!
Je ne veux pas m’échanger au prix de l’étranger,
Issu d’une patrie comme vous autres.
Je voyage souvent dans ma tête sans ma peau,
Et je vois un visage, un œil, un nez pas de danger !
N’en déplaise aux idiots,
Je ne serai jamais des vôtres.
Toi l’adepte du schisme,
Qui propage par foi le venin mortel,
Au bout de ton arme de destruction massive.
Ton racisme

Etienne



Aimons-nous

Nous sommes tous beaux.
Avoir la peau d’une certaine couleur ne devrait pas poser autant  
de problèmes dans ce monde.
J’écrirai de beaux poèmes
contre la discrimination.
Moi, Issa, je suis né blanc.
J’ai une famille très colorée, avec de jolis cœurs dorés.
Mes amis, eux, ont la couleur de la vie.
Marron, blanc, beige, noir :
nous sommes tous différents, mais tous avec un cœur en or.
Fais de chaque action de ta vie un combat contre la discrimination.

Issa



Le racisme

Le racisme est un profond mal
qui ronge l’homme et la nature
moi je vis mon aventure
comme un animal
avec une femme de couleur
je compte mes heures
de ce tendre bonheur
qui me lie à son esprit
aujourd’hui
elle revient cette nuit
sous la douce pluie
moi je l’aime mon africaine
parfois elle pleure
alors je la console toujours
avec amour
je n’ai pas de haine
je suis certain de ne pas me 
tromper
quand je viens la regarder

elle est pleine
de cette tendresse
elle me fait continuer
ma belle route
coûte que coûte
et j’ajoute
qu’elle me plaît beaucoup
moi qui avoue
en être amoureux
mes deux yeux
me font l’admirer
je voudrais
la rêver
je pense la câliner
ou la consoler
ou la bercer
toute sa vie
dans son paradis

Guy 



Autiste et colorée 

Arcèle vit et survit dans sa peau d’autiste colorée
Il ne saisit pas cette société
Dont le langage est altéré
Atypique en son genre, il trépigne de toute gaîté
Sans raison suggérée
La lumière accentue son acuité
Avec un soupçon d’hypersensibilité
Ses bizarreries sont méprisées
Ses stéréotypies sont pointées
Différent dans son spectre, différent dans sa réalité
Communiquer devient trop compliqué !
S’isoler dans sa penderie est mieux apprécié !
Mal aimé et troublé
Piétiné et bafoué
Les neurotypiques ricanent et maltraitent cette entité
Par défense, ils énoncent à la criée :
« Arcèle ment, cet aliéné » !
Mais Arcèle a été bien filmé
Il est manifestement harcelé
Il finira noyé
Dans les eaux troublées
Ainsi…va le harcèlement dans ce monde malmené

                                                                                     Falon



Espoir
 

Univers tu es sombre et froid 
Mais tu as créé les soleils pour rayonner et pour donner la vie sur  
cette planète bleue qu’on appelle la terre 
Des êtres de toute espèce sont nés et disparus 
Cette planète a créé l’homme cet humain qui marche debout a  
bouleversé notre environnement par son goût à tout métisser et avoir 
le pouvoir même à se détruire lui même 
L’ESPOIR de voir ces petits êtres naître dans le monde entier pour 
les voir grandir pour qu’ils nous donnent un monde meilleur 

Pascal



Pour toi qui m’a nommé grand frère.

Petite soeur, ma mère,
		  c’est à toi que je veux parler
Tu sais de moi beaucoup de choses. J’en connais aussi de toi.  
Tu es de celles qui ont tellement souffert sans jamais penser  
bassement, que tu sais la difficulté de ceux qui n’ont pas guéri tant la 
torture était immense, prolongée, imbécile, reniant toute humanité 
et la déniant à ceux qui dérangent. Je suis sans doute de ceux qui 
dérangent, bien que n’agissant pas ainsi par plaisir. Le tissage de liens 
de meilleure qualité entre chaque personne, n’est-ce pas un choix 
volontaire, une persévérante et douloureuse remise en question de 
soi à travers les autres, et des autres par soi, afin que tout le monde 
en sorte grandi ? Sinon, quel militantisme vaudrait d’être vécu ?
		  C’est à toi que je veux parler.
Comment dire l’indicible lorsque, en dépit de tous ces efforts élevant 
chacun et s’élevant soi-même, nous ne recevons que réponse hai-
neuse de la part des ‘’responsables’’ ? Comment dire l’horreur quand 
nous n’avons en retour qu’agissements souterrains destructeurs de la 
personne, que négation de ce qu’est chacun, que volonté d’anéantir la 
part d’humanité qu’il porte ?
Comment prévoir, comment seulement envisager comme possible, 
cette mise en place méthodique de moyens très calculés pour vi-
der l’être humain de tout contenu, et n’avoir plus affaire qu’à des 
morts-vivants, à des enveloppes vides incapables de cette créativité 
qui est l’autre nom de l’humanité ?
		  C’est à toi que je veux parler.
Onze ans - ça ne passe pas vite onze ans - et je n’ai pas baissé la 
tête. Onze ans et je ne leur ai jamais fait le plaisir de laisser voir ma 
souffrance devant cette école d’inhumanité appliquée avec la routine 
méthodique du front de boeuf incapable de voir à quel point les bour-
reaux se détruisent eux-mêmes en tant que personnes.
		



		  C’est à toi que je veux parler.
La blessure est devenue davantage perceptible à ton regard lucide  
et chaleureux.
L’irruption non contrôlée se fait plus fréquente. Et pourtant, les 
racines de mes ruptures d’équilibre ne sont peut-être qu’infimes  
parties de celles que tu portes depuis plus de quatre siècles –  
Comment pouvoir même l’imaginer - toi ma petite soeur et  
pourtant ma mère africaine ?
C’est à toi que je veux parler.
Laisse moi hurler et ne t’en effraie pas. C’est là seulement ce que 
 je n’ai pas laissé échapper devant eux. Mais tarder davantage  
m’empêche d’avoir aujourd’hui la sérénité d’une existence  
pleinement vécue. Aucun de ceux-là n’a fait le début d’un pas visant 
à recoller les morceaux, tant ils sont incapables d’imaginer un avenir 
différent. C’est nous, les victimes, qui faisons cet effort pour que, 
solidairement, tout le monde trouve une issue à la souffrance  
commune, y compris eux.
Laisse-moi te faire entendre mon cri d’indignation et accueille-le 
simplement comme il est. Et, si tu le crois possible, dis-moi ta 
torture, dis-moi ta douleur, même si j’ose à peine me dire apte à la 
recevoir, capable de la comprendre et digne de la partager.
		  C’est de toi, c’est de nous que je veux parler.

Michel



Le sexe fait le choix

L’homme est sur le podium. 
Les femmes et les dames ont le droit de rien. 
Elles sont enfermées dans une boite à diablotin. 
Pas le droit de courir ni de sortir,
Sans l’homme c’est le strict minimum.
Cette discrimination est dans l’air et nos sons.
Le soir en cachette comme elles sont discrètes,
Elles font la fête.
Mais les hommes les retrouvent toujours,
Même quand elles sont très bien cachées le jour. 

Sarah



Le racisme

Le racisme
N’a pas sa place
Dans l’espace
Du vivre ensemble .
Le monde tremble
Dans son prisme
D’obscurité
Dans sa peur
de rencontrer
L’Autre 

Ouvrez ce prisme
Regardez l’Autre
Librement
Sans a priori 
Dans sa richesse,
Dans sa noblesse,
Dans sa beauté,
Comme les notes
Du piano
En noir et blanc
Jouant en harmonie,
Et que  l’écho
Transporte 
Ce serait un vrai bonheur.

Gervaise 



Un chemin rempli de murs.

Sur le chemin de la vie,
Tout les regards pèsent,
Parfois ce sont les plus petits,
Qui te mettent mal à l’aise.
On te juge pour ta couleur,
Et non pas pour tes valeurs,
On te juge pour ton sexe,
Et te crée des complexes.
Certains parleront de tes choix,
Très peu parleront de tes droits,
Peut-être que tu perdras confiance en toi,
Mais ne te tais pas;
Continue à faire parler ta voix.
Contre les racistes,
Ou bien les sexistes,
Ou alors même les harceleurs,
Toutes ces personnes qui n’apportent que malheur.
Car sans le savoir, on se sépare,
Comme avec des murs,
On met des personnes à l’écart,
Et on crée un triste futur.
C’est pour ça que pour l’égalité,
On va se battre,
Et qu’on va prouver,
Que la discrimination on veut l’abattre !
                                                                    

     Inès 



Le temple de la prospérité forgé  
par le marteau de la solidarité

Le regard des oppresseurs s’est érigé comme un mur,
Dressé pour séparer, limiter, discriminer,
Mais chaque mur alimenté par la haine finit par tomber
Lorsque la dignité réclame sa place légitime.

Les bougies du coeur s’éteignent sous le souffle de l’injustice,
Pourtant la lanterne de la mémoire continue de briller.
A travers les générations, se construit le temple de la prospérité,
Une prospérité solennelle et couronnée d’espoir.

Nos rêves brillent derrière une vitrine indiscernable
Lorsque la discrimination brouille l’horizon,
Et nos cauchemars prennent la forme
De tout ce qui tente de nous en priver.

La patience des opprimés est un buffet sur-exploité par l‘injustice,
Dont beaucoup d’êtres malveillants se servent sans mesure,
Jusqu’au jour où, vidé de toute richesse émotionnelle,
Il laisse place à une faim de justice impossible à ignorer.

La croyance en la justice n’est que la face cachée de la réalité,
Celle que l’on construit avec les outils de la conscience
Chaque fois qu’on refuse de céder à l’inégalité,
Et que certains détruisent pour mieux condamner la liberté d’autrui.

Car notre réussite se forge par le marteau de la solidarité,
Dans l’équilibre entre la clarté de nos réflexions
Et la force pure de nos actions réalisées avec détermination,
Même lorsque la discrimination tente d’en effacer les traces.

Angelo



Survécu 

La traite transatlantique a décimé l’Afrique
Pour construire l’Amérique
Je m’appelle BINTA
J’ai fait partie de ce convoi 
Née libre sous l’arbre à palabres
J’ai vécu heureuse
A l’aube de l’adolescence
Des mains blanches ont saisi mes hanches
Une longue nuit commence
Fini l’insouciance
Place à la souffrance
Nous étions des milliers
Jetés à fond de cale sur un bateau négrier 
Enchainés comme des bêtes

J’ai survécu
Malgré les cris et les larmes
Personne n’est venu nous sauver 
J’ai survécu
Fouettée 
Violée
Face à cette barbarie, 

J’ai survécu
De ces viols répétés
J’ai enfanté des enfants 
Que je n’ai jamais bercés

J’ai survécu



Ils ont possédé mon corps
La force de mes bras
Jamais mon âme

J’ai survécu
Dans ma tête résonne
Le rire des enfants sur la place du village
Ces rires m’habitent et m’aident à survivre
Vint l’abolition
Abomination
Ku Klux Klan 
Encore du sang et des larmes
Aucune tolérance à la différence
Les atrocités passées sans cesse renouvelées
On me disait
Les mains sont faites pour
Cajoler
Caresser
Aider les êtres meurtris à se relever
Le regard est fait pour
Sublimer
Non pour mépriser
Stigmatiser

Sefiane



Éléonore et le monde sans couleur

Le mariage sous la brise matinale 
Elle lui a dit oui, alors elle a pris son nom 
Le premier jour du reste de sa mort.
Le danger plane 
La colombe s’envole, amertume 
La liberté saisit ses plumes 
Le sel des larmes est amer 
Elle pleure, la mer brille 
Elle hurle, le monde brûle.
Éléonore, une fille en or qui broie du noir 
Personne ne lit en elle sa rage et son aigreur 
La bague en argent est une menotte 
La robe de mariée, une blouse de détenu 
Le lit conjugal est une cellule étriquée.
Comment l’expliquer 
Dès qu’elle lève la voix 
Il lève la main 
Il voit souvent rouge 



Le corps d’Éléonore aussi : les effusions de sang 
Le bourreau garde son sang chaud 
Éléonore garde son sang froid 
Une éruption volcanique aux confins du pôle Nord.
L’injure est devenue le bonjour 
Dans les mauvais jours, c’est les coups 
Elle jure à coup sûr à toutes celles qui en rêvaient 
De ne pas saisir ce maudit bouquet.
La vie en rose n’est que mort, morose 
Mais on désire ce qu’on n’a pas 
On n’a pas ce qu’on désire 
Quand l’oiseau rêve de voler 
Le poisson rêve de nager.
Quel poison !



L’accouchement au zénith 
La cigogne s’envole 
Le petit Rémy en blouse blanche 
Va partager ses souffrances 
Un compagnon de cellule !
Un jour, lui aussi, il l’a frappée, PA ! PA ! 
Il était tout sourire d’imiter papa pour s’amuser.
Maman, Madame est la risée des coups qui fusent 
Une muse à l’âme usée, peu amusée 
Elle joindra les étoiles défuntes comme une fusée 
Ses larmes sont là pour nettoyer le sang 
L’écho de ses cris ne traverse pas les murs 
Mais elle est sûre que Dieu l’entend 
L’enfer, elle pense l’avoir déjà vu 
Vu que le diable vit avec elle.

Le repas de famille au crépuscule 
Les hiboux observent 
Le beau-père a remarqué 
Les marques minuscules 
Mais il s’est tu, en vérité il l’a tuée 
Il y a tellement de maux derrière son silence 
Tellement de larmes recouvertes par le mascara 
Terrible mascarade 
Où le trac a permis la violence 
Où l’opaque a terni la brillance 
Après le repas, ils repartent.



La nuit et la nuisance sonore s’installent 
À l’instant, la lune s’éteint dans le néant 
Le corbeau, lui aussi, s’écrase.
Éléonore encaisse les remarques 
Elle pleure seule dans la salle à manger 
Enfin presque, l’ange de la mort s’est arrangé 
Pour la déranger, discret, personne ne remarque 
Elle encaisse les coups, elle marque.
C’était si violent, la lune a fermé les pupilles 
Elle a mangé la patate de trop, l’énième bleue 
Purée de pommes de terre 
Une boucle d’oreille ensanglantée sur la terre 
Rémy, innocent, applaudit en riant 
Le mari fuyant regrette en priant.

Éléonore, c’est le jour de son enterrement.

Assane



En ce temps là l’amour  
dans les camps de concentration

En ce temps là l’amour
Ne rimait pas avec toujours
Plutôt avec l’attente
Infernale et latente
Du lendemain
Torturé par la faim

En ce temps là l’amour
L’attente improbable d’une lettre
Porteuse de bien être
De mauvaises nouvelles
Qui écartèlent

En ce temps là l’amour
Une question de jour
Mais aussi d’heures
Rimant avec peur
Malheur
Horreur
Labeur
Tristesse
Détresse



En ce temps là l’amour
Était synonyme
D’abyme
Semblable à un trou noir
Dominé tantôt
Par le désespoir
Tantôt par l’espoir

En ce temps là l’amour
Les entrailles tiraillées
Malmenées
Par le typhus et la faim
Jusqu’à la fin
Condamné
À finir en fumée.             

Danielle



Du 104 au 393

BBienvenue à celles et ceux d’ici et d’ailleurs. Bonneuil accueille. La ville est nôtre.
OOn façonne ces lieux. Femmes, hommes, croyances, couleurs, handicaps - qu’importe.
NNe croyez pas que des murs de béton suffiront à nous faire renoncer
NNe croyez pas que nous allons laisser s’installer le silence sans rien oser
EEt si l’on commençait simplement par se dire bonjour, du 104 au 393 ?
UUn regard, un sourire, reconnaître l’autre, quitter nos écrans, un instant.
IIl suffirait de si peu. Que craignez-vous ?
LLaissons-nous découvrir qu’on a plus en commun que de différences

SSous les pavés, des graines en devenir. Dans les fissures, déjà, les premiers coquelicots.
UUn potager s’entretient au quotidien avec des attentions délicates.
RRetrouvons ce lien de toi à moi, au marché d’Auguste Gross à la place Aimé Césaire.

MMétellus, tes aspirations humanistes, d’Haïti au Parc du Rancy prennent forme ici
AAlors rallumons les Lumières, laissons circuler ce qui germe entre nous
RRenouons avec les autres, si proches de nous, toujours d’une main tendue
NNe devenons pas nous-mêmes ces murs de béton désincarnés
EEnsemble, que nos jardins s’assemblent et fleurissent, là où l’on vit

Adrien



La réussite

Pour moi la réussite est l’écho qui résonne dans tous les foyers.
où l’ajournement se bat avec la volonté.
c’est le fruit d’un travail acharné qui traverse les contrées.

Elle naît dans l’ombre,
au creux de la patience.
quand le doute murmure et que tout semble vain .

Elle est cette étincelle,
qui rallume la flamme essentielle .
Il faut savoir attendre,
il faut savoir apprendre.
pour voir le jour se lever sous un ciel dégagé.

Le succès n’est pas l’or,
ni la gloire éphémère.
mais le calme absolu de celui qui sait et évolue bien.

Pour devenir enfin l’artisan de son destin.

Hamza



Singularité

On m’appelle métisse
On me nomme désir
On me pèle à plaisir
On me tresse me tisse

Je suis la rose sans pourquoi
Sans mie sans miroir sans émois
Et je bourgeonne je m’en fiche
Fi des regards et foin des fiches

On me cherche des poux
On me colle des puces
On m’épate en laïus
On me tâte le pouls

Je bourlingue sans attaches
Soleil noir dardant taches
De lait lopin d’étoiles
Pen Duick à pleines voiles

A m’affubler de biffures
On me défigure
A m’accabler d’étiquettes
On me déchiquète

J’échappe aux définitions
Creuset de variations
J’écharpe les corsets
Calice au bout des versets

On bricole une barcarolle
On détourne l’attrait le tour
De mes atours et mes contours
On détricote mes corolles



Je danse dans un Matisse
Câline couronnée de malices
Lys au milieu des épines
Rose d’Halfeti et aubépine

Les fers les mors de mes sourcières
On m’accapare on me vend
Malabaraise aux quatre vents
On m’embrase telle une sorcière

Je chante la diane et la brune
Qui se chamaillent sous la Lune
Je sillonne mes raisons
Dans le lit des oraisons

On me joue carte maîtresse
Maldonne et mistigri
Callipyge et amaigrie
On défrise mes tresses

Ma face cachée je la garde
Par-devers moi j’ai la garde
Des douleurs des doléances
Je trace ma ligne de chance

On m’approche on m’accroche
Macache sans avenir
Me définir me finir
Je décarre je décroche

La somme au-delà des parties
Princesse au-dessus des partis
Je m’appelle Ambre et Ambiguïté
Je suis le Sphinx la Singularité

Kevin



Noir sur blanc

J’écris sur blanc, mes mots sont noirs,

Comme la nuit qui porte l’histoire,

Comme ces ombres qui font taire,

Comme ces voix qu’on enterre 

J’ai grandi entre des regards, mi- curieux, mi soupçonneux,

Entre des silences trop lourds, entre des mots venimeux,

On parle d’inclusion, mais les portes restent closes,

Et quand je frappe trop fort, on m’accuse d’être grossière 

On me dit t’exagère, le racisme c’est du passé,

Mais si c’était mort pourquoi j’en porte encore les cicatrices ?

Pourquoi ma peau est un crime avant même que j’ai parlé ?

Pourquoi mes rêves sont enchaînés sous des plafonds d’injustice ?

Shanna



Nos différences,  
notre force

Dans la rue aux mille visages,

Un regard pèse plus qu’un âge,

Une couleur devient frontière,

Un accent, une guerre ordinaire,

On classe, on trie, sans bruit,  
	 sans nom,

Comme si l’âme avait un ton,

Comme si naître 

De tout ce qu’on serait à jamais

Mais sous la peau, même lumière,

Même battement, même prière,

Des rêves cousus dans le cœur,

Qui ignorent les murs et la peur,

La différence n’est pas menace,

C’est une force, une trace,

Un éclat, une lumière,

Qui ignorent les murs et la peur,

Alors brisons les vieilles chaînes,

Celles des jugements qui freinent,

Et marchons, sans détour,  
	 sans retour

Vers un monde d’amour.

Shainna



Le Poids de l’héritage ! 

Mon père porte en lui les larmes d’Algérie, 
Un soleil de blessure et un ciel de fer gris. 
Là-bas, son enfance était une terre asservie, 
Sous un joug qui jugeait jusqu’à son nom maudit. 
Il marchait étranger sur sa propre poussière, 
Le danger dans le sang, la peur dans la paupière. 
Il a pris la mer, les yeux gonflés d’espoir, 
Croyant que la France serait un doux miroir. 
Mais il a dû plier sous des vents de mépris, 
Se heurter à des murs, à des portes sans prix. 
J’ai vu couler des nuits de silence et d’offense, 
Le racisme de pierre écraser l’innocence. 
Je suis le fils de l’exil, le fils de son courage, 
J’aime ce pays-ci comme j’aime son visage. 
Pourtant, on juge encore mon coeur à ma couleur, 
On étrangle ma voix, on assassine l’ardeur. 
« Ton nom ne sonne pas » sous-entendu « Hors de ma scène. » 
La patrie parfois se refuse et se peigne. 
Mais au milieu du froid, une main s’est tendue, 
Un amour vrai et cru, d’une autre venue. 
On nous a regardés comme des étrangers, 
On disait : « Leur baiser, c’est la guerre au foyer. » 
Mais nos corps mélangés, nos peaux entremêlées, 
Sont la seule réponse aux haines déchaînées.
Je dénonce aujourd’hui la peur et les trieurs, 
Ceux qui glissent le doute, ceux qui sèment des pleurs. 
La France n’est pas un livre aux pages bien rangées, 
Mais un poème vivant, une flèche échangée. 
Je porte dans mon souffle la blessure de mon père, 
Pour qu’enfin le matin ne soit plus une pierre.

Billal
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